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1
Tournant le dos à ses invités, Desmond Tesfay ferma les yeux et décida de compter à rebours à partir de dix. Ou plutôt, de vingt. Dix secondes seraient loin d’être suffisantes pour dissiper le nuage d’irritation qui planait désormais sur ses sens.
Ce nuage était lié à la présence de l’héritière adolescente Hind al-Bahri, qui bavardait derrière lui. Elle le suivait dans ses bureaux depuis 9 heures ce matin, à la demande de son père – le nouveau président de l’aviation pour la nation pétrolière de Bahr al-Dahab – le client potentiel le plus important que Desmond ait accueilli cette année-là.
En réalité, le client potentiel le plus important qu’il ait jamais accueilli. Car il y avait richesse et richesse. Et celle-ci signifiait une porte d’entrée vers un marché aux possibilités infinies. Desmond aurait fait des claquettes nu devant Buckingham Palace pour attirer l’attention de cet homme, alors laisser une adolescente gâtée le suivre pendant une journée, afin qu’elle se fasse une « idée du monde des affaires », était facile en comparaison.
Et si tout se passait bien, il décrocherait un contrat qui non seulement ferait de Tesfay International un géant de l’industrie aéronautique, mais qui assurerait aussi sa réputation d’innovateur. De pionnier.
Une récompense à la hauteur des dix longues années de travail acharné qu’il venait d’accomplir.
Desmond bougea légèrement et passa un doigt sous le col de sa chemise blanche impeccable. Il avait le sentiment d’étouffer dans son costume sur mesure bleu nuit.
Tout son corps était traversé d’une énergie nerveuse et tourmentée.
Père. Son cœur criait ce mot, bien que ses lèvres soient closes.
Près de dix ans s’étaient écoulés depuis qu’Abram Tesfay avait perdu la vie dans les décombres fumants du vol EssentialAire 0718. Dix ans depuis que l’entreprise de son père, aussi brisée que le cœur de Desmond, lui avait été transmise. Alors qu’il sortait à peine de l’université et n’avait quasiment pas d’expérience professionnelle.
Dix ans depuis que son monde s’était écroulé. Et qu’il avait fait le vœu de rebâtir l’héritage de son père, quel qu’en soit le prix. Il avait passé toutes ces années à se hisser vers le sommet. Et voilà qu’enfin il touchait au but.
Desmond ferma les yeux et essaya d’imaginer le visage de son père. Le plus effrayant, c’est qu’il avait du mal à se souvenir de ses traits, en dehors des photographies qu’il gardait de lui. Ces dernières étaient désormais cachées dans les tiroirs de son bureau, enfouies par les équipes de relations publiques qui s’étaient succédé depuis la tragédie, pour s’assurer que les clients potentiels oublient ce qui s’était passé.
Mais personne n’avait oublié, n’est-ce pas ? Aucune grande compagnie aérienne internationale ne voulait être vue en affaires avec son entreprise, mais tout cela était sur le point de changer.
Une fois son compte à rebours achevé, Desmond remodela ses traits et endossa le rôle du personnage qu’il jouait chaque matin, comparable aux costumes sur mesure qu’il affectionnait. Il s’enveloppa dedans étroitement pour que rien ne puisse s’en échapper.
Laconique. Irritant. Charmant. Léger.
Rien de son chagrin ne transparaissait dans ses paroles ou ses actes. Bien que la commémoration de la mort de son père n’ait lieu que dans vingt-quatre heures, sa morosité était enfouie au plus profond de lui, à l’abri des regards.
Il prit une inspiration, se retourna et blêmit.
Avec son smartphone plaqué or, Hind était en train de zoomer sur une des maquettes de cabine d’avion qu’il avait fait installer sur la table de la salle de réunion, dans l’espoir que ces éléments visuels intéressent l’adolescente. Celle-ci récitait les paroles d’une chanson qu’il avait déjà vaguement entendue, tout en faisant un signe de paix à son public imaginaire.
Était-elle en direct ?
— Hind ! s’exclama-t-il.
La jeune fille tourna vers lui ses yeux ourlés de mascara et ses lèvres retroussées en une moue brillante de gloss.
— Ces maquettes sont confidentielles, reprit-il d’une voix rigide.
Il n’avait bien évidemment montré aucun élément réellement confidentiel – il n’était pas idiot – mais il ne souhaitait pas pour autant que des modèles inachevés soient diffusés sur Internet.
— Comme je vous l’ai dit plus tôt, ces cabines sont la commande d’un client qui n’apprécierait pas que ce travail soit divulgué à la concurrence avant son lancement.
Hind cligna des yeux, évoquant un chiot confus – mais qui serait vêtu avec le plus grand luxe. Elle repoussa une mèche de cheveux noirs derrière son oreille sur laquelle pendait un bijou Cartier assorti à son bracelet de la même marque.
— Mais, vous avez dit que c’étaient… des jouets.
— Des maquettes, Hind, corrigea-t-il.
Une veine commença à palpiter dans son cou et il jeta un coup d’œil discret à sa montre. 16 h 45.
— Bref, reprit-il. Veuillez effacer ces images, puis nous irons faire un tour à la publicité, où vous aurez l’opportunité de découvrir quelques détails de notre dernière campagne. Ensuite, nous pourrons enfin aller dîner, un peu tôt…
Hind soupira bruyamment.
— Vous vous sentirez mieux dès que vous aurez mangé quelque chose, poursuivit Desmond d’un ton sec. Allez, cheikha.
Il attendit que la jeune fille se ressaisisse, ce qu’elle fit avec beaucoup d’effet théâtral, et il se retint de lever les yeux ciel, jusqu’à ce qu’elle lui tourne le dos.
Il appuya sur le bouton qui commandait les portes automatiques et la suivit en dehors de la salle de réunion.
Val Montgomery avait été oubliée. Une fois de plus. Et rien de moins que le jour de son anniversaire.
À peine deux jours après la Saint-Valentin, qu’elle avait également passée seule.
Une autre qu’elle aurait pu s’apitoyer sur son sort. Mais Val se contenta de hausser les épaules dans la salle de conférences obscure, puis elle se leva et glissa ses pieds dans les escarpins confortables qu’elle portait depuis le matin.
Elle était habituée à être invisible, et surtout seule. Cela ne la dérangeait pas. Au contraire, n’était-ce pas la preuve qu’elle faisait bien son travail ? Être l’assistante personnelle d’une des héritières les plus riches du Golfe exigeait une certaine discrétion. Quant à son anniversaire, eh bien… elle ne l’avait plus fêté depuis cette soirée désastreuse, dix ans auparavant, quand son mari lui avait montré son véritable visage. Elle était heureuse d’être seule depuis, et elle ne manquait pas une occasion de se le rappeler.
Aucune solitude n’était pire que d’être maltraitée.
Val ramassa le sac à main haute couture rouge pimpant de Hind, elle glissa sa propre sacoche luxueuse en cuir sur son épaule, puis elle se dirigea vers la porte.
Juste devant elle, les voix de Hind et de Desmond résonnaient dans le couloir. Cette partie du bureau était conçue pour ressembler à un hangar high-tech extrêmement luxueux, avec un éclairage vif, un mobilier élégant en chrome glacé parfaitement ergonomique et des maquettes d’avions, suspendues aux hauts plafonds par de fines chaînes.
Le siège de Tesfay International avait clairement été créé pour impressionner quiconque y mettait les pieds, et bien que Val ait passé près de dix ans dans certaines des plus belles structures architecturales des pays du Golfe, elle devait reconnaître que ce lieu était vraiment admirable.
Et elle avait réussi à grand-peine, Dieu merci, à ne pas rester bouche bée devant son propriétaire. Bien que cela n’ait pas changé grand-chose, pensa-t-elle en soupirant. Étant donné l’attention que lui avait portée Desmond Tesfay ce matin-là, elle aurait tout aussi bien pu être l’un des fauteuils en cuir disposés autour de la table de réunion.
Val l’avait déjà aperçu, bien sûr. Il courtisait le cheikh Rashid depuis des mois, et une fois qu’on avait vu cet Anglais, il était impossible de l’oublier. Il avait laissé son empreinte à travers toute l’Europe, transformant les compagnies aériennes low cost en sociétés proposant des prestations haut de gamme, et à présent il cherchait à s’implanter au Moyen-Orient.
C’était une sage décision. L’oasis pétrolière avait été le foyer de Val depuis plus de dix ans et ses richesses continuaient à l’émerveiller, encore aujourd’hui. Bahr al-Dahab avait beau être le plus petit des nombreux pays qui s’agglutinaient autour des eaux turquoise du Golfe, il était le plus riche. Quelques générations auparavant, il n’était formé que de colonies de Bédouins, jusqu’à ce que du pétrole soit découvert dans la région. Depuis, le pays avait prospéré, sa richesse dépassant celle de ses cousins plus importants, et les investisseurs ne cessaient d’y affluer.
— Mais j’aurai besoin de mon sac pour ça, entendit-elle Hind se plaindre auprès de Desmond.
Elle s’approcha et tendit aussitôt le sac à la jeune fille.
— Merci beaucoup, Val, répondit distraitement celle-ci d’une voix douce, sans lever les yeux de son téléphone. Nous devons dîner avec Desmond ce soir. Il faut que je me change.
Val ajusta sa manche, puis elle croisa le regard de Desmond et une vague de chaleur l’envahit.
Elle pensait être insensible au charme des hommes depuis des années, et pour cause. Mais à sa grande confusion, Desmond avait eu cet effet sur elle depuis le matin. C’était sans doute lié au fait qu’il était une célébrité. Une célébrité à la peau hâlée et chaude, aux yeux couleur cognac encadrés de cils épais et à la bouche…
Mais enfin, qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle ferma brièvement les paupières, priant pour recouvrer ses esprits.
Malheureusement, cela eut pour seul effet d’aiguiser ses autres sens, et elle fut aussitôt submergée par son parfum viril aux nuances boisées et doucement épicées.
Quand elle ouvrit les yeux, elle s’aperçut qu’il la scrutait avec curiosité et elle recula d’un pas en baissant le regard.
Elle avait trente-neuf ans, se rappela-t-elle sévèrement. Dans un an, elle en aurait quarante. Elle était bien trop âgée pour papillonner ainsi autour d’un homme, quel qu’il soit. Elle avait été surprise, voilà tout…
— Vous joindrez-vous à nous ? demanda-t-il.
Hind répondit à sa place en soufflant bruyamment par le nez.
— Elle est obligée, grimaça-t-elle. Papa ne me laisse pas aller n’importe où à Londres, si je ne suis pas accompagnée. On croirait qu’on est en 1890 ou un truc comme ça…
— Il veut vous protéger, lança Desmond d’un ton apaisant.
Hind renifla en regardant Val.
— Tu prendrais son parti, de toute façon, dit-elle. Je vais me rafraîchir.
Et sur ces mots, elle se dirigea vers les toilettes avant qu’aucun d’eux ne puisse ajouter quoi que ce soit. Val resta seule avec lui, l’estomac noué. Il la fixa et les coins de sa bouche se relevèrent, même s’il ne souriait pas vraiment. D’ailleurs, son visage exprimait une certaine irritation.
— Vous êtes sa… nourrice, ou quelque chose comme ça ?
Elle perçut l’accent londonien dans sa voix grave de baryton. Ignorant le sarcasme voilé de sa question, Val adopta le ton suave qu’elle employait habituellement au travail.
— Je suis la dame de compagnie et l’assistante personnelle de la cheikha al-Bahri. Je… voyage avec elle.
— Parce qu’elle n’est pas mariée.
Desmond Tesfay connaissait donc les coutumes du pays. Valentina serra les lèvres, goûtant le rouge à lèvres qu’elle avait mis ce matin-là. Mais cela ne parvint à la distraire que quelques secondes.
— Avez-vous un nom ?
Le rouge lui monta aux joues.
— Bien sûr.
Pourquoi diable sa voix avait-elle monté de trois octaves ?
Il attendit patiemment.
— Val Montgomery, fit-elle, les dents serrées.
— Mlle Montgomery, prononça-t-il doucement comme pour se le rappeler.
Elle ressentit un pincement sous l’effet de cette intimité inattendue, et prit une grande inspiration. Puis elle se tourna vers le module qui soufflait l’air climatisé. Était-il tombé en panne ?
— Venez-vous d’une agence, ou bien détenez-vous un visa gratuit ?
Surprise, Val le regarda dans les yeux pour la première fois. Elle remarqua sa beauté époustouflante, évidemment, mais aussi certains détails qu’on ne pouvait saisir de loin. Il avait un visage doux et la sévérité professionnelle qu’il affichait contrastait avec la lueur presque… amusée qui dansait dans ses yeux. C’était le visage de quelqu’un qui n’avait jamais été gêné par le genre de fardeau qu’elle portait. Et il était… jeune.
Trop jeune pour que sa peau la brûle ainsi… c’était totalement inapproprié.
Ressaisis-toi !
Val leva le menton. Ses mains se mirent immédiatement à lisser les plis de sa robe en laine. La gaine qu’elle portait en dessous – et qui lui faisait penser à une cage d’acier – était conçue pour dissimuler toute trace de rondeur disgracieuse. Elle redressa le dos pour être moins comprimée et se sentit de nouveau en position de contrôle.
Elle était humaine, après tout – son corps lui rappelait parfois que le désir existait – mais son intelligence et sa sensibilité l’emporteraient toujours. Elle y veillerait.
— Je crains de ne pouvoir divulguer les détails de mon poste…
Ses épais sourcils noirs se haussèrent.
— Vous êtes américaine, affirma-t-il. Ou canadienne ?
— Américaine, mais…
— Comment diable vous êtes-vous retrouvée à Bahr al-Dahab en tant que baby-sitter ?
— Je ne suis pas baby-sitter, réfuta Val en relevant le menton, légèrement irritée, même si certains jours elle avait l’impression que c’était effectivement son rôle. Je suggère, ajouta-t-elle d’un ton hautain, que nous limitions nos conversations aux affaires.
— Comme vous voudrez.
Cet homme arrogant s’adossa au mur, avec dans les yeux une lueur qui le rendait encore plus ridiculement beau.
Il y avait aussi une aisance dans ses manières, à laquelle, pour une raison inconnue, elle ne croyait pas. Il sourit, mais sa légèreté n’était pas convaincante.
— Dites-moi comment bien m’entendre avec le cheikh Rashid, dans ce cas, reprit-il. Je veux décrocher un contrat avec lui.
— Comment bien vous entendre avec… , répéta Val, abasourdie. Et c’est à moi que vous demandez cela ?
— Pourquoi pas ? répliqua Desmond avec un sourire qui transforma son visage ridiculement séduisant en une beauté ravageuse.
Cependant, cela ne changea rien à l’étrange détachement qu’elle lisait dans ses yeux.
— Ne nous mentons pas, mademoiselle Montgomery. Vous êtes aussi étrangère à Bahr al-Dahab que je le suis, et vous savez aussi bien que moi que les relations personnelles sont plus importantes que le profit.
Il avait donc au moins conscience de cela. Ce qui le fit remonter quelque peu dans l’estime de Val. Elle avait vu de nombreux expatriés, la tête si enfouie dans leur propre nombril qu’ils ne s’étaient même pas rendu compte qu’ils avaient grillé leurs chances auprès de son patron imprévisible.
— Je profite de chaque avantage qui se présente à moi, avoua-t-il en inclinant sa tête sombre. Vous comprenez ?
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je pourrais vous être d’une quelconque utilité dans ce domaine ? rétorqua Val. Je ne suis que la baby-sitter de sa fille, ainsi que vous l’avez précisé.
— Très bien, admit Desmond avec un rire qui sonna faux. Alors je vais simplement considérer le fait qu’il m’ait envoyé sa fille aujourd’hui comme un signe positif.
Val réprima à grand-peine une grimace.
Elle travaillait pour le cheikh depuis plus de huit ans, et elle avait assisté à suffisamment de dîners et de réceptions familiales pour savoir que peu de choses, chez cet homme, avaient laissé une impression favorable auprès de son patron. Le père de Hind était notoirement strict et conservateur, et la personnalité tape-à-l’œil de Desmond Tesfay ne l’impressionnait pas du tout.
Elle reprit l’expression froide et impassible qu’elle avait cultivée au fil des ans, mais c’était trop tard. Desmond plissa les paupières dans sa direction.
— Quoi ?
— Rien, marmonna-t-elle en reculant d’un pas.
— Non, non, non, murmura Desmond en s’approchant d’elle, ses yeux couleur cognac s’assombrissant. Vous étiez sur le point de dire quelque chose. Ou du moins, vous le pensiez. Allez-y, lâchez le morceau.
— Je ne…
— Je vous écoute, mademoiselle Montgomery.
Par quel mystère la façon dont sa voix grave enveloppait chaque syllabe de son nom transformait le creux de son ventre en miel fondant ? Val leva les mains pour se tapoter les joues. Elle prit une grande inspiration et s’imagina enfermée dans de la glace – une astuce qu’elle avait apprise grâce à une application de méditation, et qu’elle utilisait les jours où Hind se montrait particulièrement capricieuse. De la neige, des sommets montagneux d’un blanc étincelant, un lac d’eau turquoise.
— Je ne sais absolument pas de quoi vous parlez, monsieur Tesfay.
— Si, vous le savez.
— Monsieur Tesfay…
Il leva un doigt, comme pour se préparer à l’agiter devant elle, mais la réapparition de Hind interrompit heureusement son interrogatoire.
— Je suis prête !
Val se tourna vers la jeune fille et s’éclaircit la gorge. Hind lança son sac à main dans la direction de Val sans un mot, puis elle s’engagea dans le couloir en bavardant sur son portable.
Le visage de Val brûlait sous l’effet de l’embarras et elle sut que Desmond l’avait deviné.
— D’habitude, elle n’est pas comme…
La voix de Val s’éteignit. À quoi bon ?
— Mademoiselle Montgomery, commença-t-il.
— Allons dîner, s’exclama-t-elle en frappant dans ses mains pour dissiper la tension.
Mais elle sursauta car Desmond se glissa derrière elle, et une grande main chaude plana au-dessus de la sienne, sans toutefois la toucher.
— Permettez-moi, dit-il, et elle acquiesça.
Elle espérait sincèrement que ses vertiges et son essoufflement étaient dus au fait qu’elle n’avait pas assez bu aujourd’hui, et non à sa proximité avec Desmond.
Celui-ci referma ses doigts autour de la poignée du sac et sa main effleura son coude, une fraction de seconde, avant qu’il ne s’éloigne.
— Un de mes hommes passera le récupérer à la porte, annonça-t-il. Venez, allons-y.
Il se dirigea vers la sortie et Val secoua la tête, comme pour se réprimander sévèrement.
Des années auparavant, elle avait eu une réaction physique similaire auprès d’un homme aussi jeune et beau que celui-ci, même s’il était moins brillant, sur le plan professionnel. Tout ce qu’elle en avait retiré, c’était un cœur brisé, et un désastre colossal qu’elle était encore en train de réparer.
Cela dit, songea-t-elle, la situation était différente. Elle avait autant de chance de commencer quelque chose avec Desmond Tesfay que de s’envoler vers la lune. Et sincèrement, cette pensée la soulageait.
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